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SAUMUR,

Trois orateurs ont pris part, mardi, à la
discussion générale de la loi contre la liberté
de l'enseignement supérieur ; deux d'entre
eux ont défendu le projet du ministre de
l'instruction publique: MM. Peiletan et
Ronjat; le troisième, M. de Voisins-Laver-
nière, dans un éloquent discours, qui avait
d'autant plus de poids que l'honorable séna-teur

est républicain, a combattu la loi anti-libérale
de M. Ferry.

MM. Peiletan et Ronjat, dans leurs plai-;
doiries en faveur du projet du gouvernement,
ont été au-dessous du médiocre ; le premier
s'est borné à faire un long réquisitoire con-tre

la Compagnie de Jésus. Nourri de tous,
les pamphlets publiés depuis deux siècles-
contre la célèbre corporation religieuse, ce
sénateur a répété les accusations recueillies,
dans le/ui/-Errant dans les M o n i t a sécréta etj
autres ouvrages du même genre. Il a essayé.,
de mettre l'Eglise en contradiction avec la
société moderne, et s'est appuyé pour faire,
sa preuve sur la brochure de iyi. de Ronald,
juge ù Rodez, dont les opinions étranges ne,
sont inconnues de personne.

M. Ronjat, en sa qualité de nouvel avocat
général à la cour de cassation, par la grâce
de M. Cazot, a voulu donner au Sénat un ,
échantillon de son talent juridique.
•Rarement plus piètre avocat a étalé à une

barre ou à une tribune des paradoxes plus
insensés et d'une plus niaise subtilité. Ce dé-fenseur

de la loi Ferry a eu du moins le don
d'égayer la discussion, et i l a soulevé les r i - *
res de la salle entière lorsqu'il a voulu sou- ;
tenir que la loi actuelle « ne supprimait au-cune

liberté, mais en donnait de nouvelles. »
Ce singulier orateur a paru fort surpris que ;
les catholiques réclamassent encore des l i -bertés

quand « la loi n'obligeait personne à
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Malgré la fatigue de la route, Paul (le Roche-
brune put à peine fermer l'oeil.
Le lendemain, vers cinqheures , il se présentait

au général, qui le fit introduire immédiatement,
puis lui dit après un nouvel et rapide entretien :

— Il y a de la ressource chez vous, mon âmi, et
je vous crois de l'énergie. Un de mes officiers
d'état-major aujourd'huime manque ; voulez-vous,
le remplacer provisoirement?... Je vous avertis
tout de suite que la prochaine affaire sera rude,
mais TOUS pourrez nous être utile. Vous devez bien
connaître le pays ?
— Tout à vos ordres, mon général, je suis prêt,

répondit Paul.
— Tous montez à cheval ?
— Un peu.

— Portez d'abord, et très-vite, cette lettre au,;
général Chanzy ; un brigadier va vous accompagner
et vous indiquer sa résidence. Le mot est Masséna
et Ualakoff.

penser ce qu'il ne veut pas penser », quand
« la loi pernieltait à ceux qui veulent con-quérir

des grades de suivre les cours des fa-cultés
de l'Etat ou ceux des facultés libres;

de suivre des cours isolés, de s'instruire
chez eux avec un précepteur, de s'instruire
chez eux sans maître ». Franchement, nous
ne voyons pas, en effet, pourquoi les catholi-ques

se plaindraient. Comment! ils ont le
droit de s'instruire chez eus sans maître, et
ils ne sont pas contents I

L'honorable M. de Voisins-Lavernière a
apporté l'appui de son utile concours à ja
grande cause de la liberté de l'enseignement
supérieur. C'est au nom de la liberté et au
nom delà République, dont il s'est déclaré
un des plus ardents partisans, qu'il a dé-fendu

contre ^ s amis de la gauche les prin-'
cipes do liberté et d'égalité, si audacieuse-
ment outragés par le projet de loi deM.
Ferry. Nous remercions M. de Voisins-La-vernière

d'avoir si courageusement répudié
les opinions tyranniques du ministre dé
l'instruction publique pour suivre les prin-cipes

qui ont guidé toute sa vie.

M. Paul Rert a dit que la loi sur la liberté
de l'enseignement supérieur était une loi «de
défense sociale. » Il s'est trompé d'un mot :
c'est une loi de « discorde sociale. »

Cette énergique apostrophe que M. Ches-nelong
jetait à la seconde loi Ferry, à la fin

de son admirable discours de lundi, restera,
et marquera en plein front le ministre hai-neux

et despote qui n^ pas craint de jeter
ce défi à l'opinion et à la conscience publi-ques.

Oui, la prétendue loi sur la liberté de l'en-seignement
supérieur est une loi de haine et

de discorde sociale. Pourquoi, en effet, cette
réaction violente contre les lois de 1 8 5 0 et |
de 1 8 7 5 ? Pourquoi, comme l'a dit 1. Ches-nelong,

en répondant à une dénégation de
M. Tolain, pourquoi ce désaveu des libertés
que vous réclamiez quand vous n'étiez pas
au pouvoir? Pourquoi ce régime d'oppres-sion

légale au moment où vous fondez un
gouvernement nouveau ? Pourquoi cette po-

Le jeune lieutenant de Roehebrune s'acquitta
rapidement de sa mission..
Grâce au mot d'ordre, il pénétra sans difficulté

près du général Chanzy, qui lui remit une dépêche
pour son chef.

— Ne manquez pas do dire au général d'Aurelle
que l'ennemi concentre toutes ses forces dans la
direction de Coulmiers, lui recommanda Chanzy
au dernier moment. Il n'y a presque plus personne
à Chartres, à Cbâteaudun, ni sur le Loir...
En effet, les Allemands redoutaient une surprise

du côté d'Orléans. Ils s'étaient massés, puis barri-cadés
et retranchés avec précaution dans les villa-'

ges de Baccon , Gemigny , Rosières, Champs et^
Ormeteau, autour de Coulmiers surtout, dont ils'
avaient fait le centre de leur système de défense.
C'était là qu'il fallait los attaquer.
Décidé par le général en chef, de concert avec

les divisionnaires, le plan de bataille est aussitôt
exécuté avec une précision remarquable.
Au milieu de la nuit, sans appels de clairons,

sans commandements sonores, dans le plus grand
silence, les troupes sont mises sur pied et rassem-blées.

Le temps est froid et humide, l'atmosphère obs-curcie
par un épais brouillard ; cependant, aucun

feu de bivouac n'est allumé, la surprise sera com-plète.

; A l'autre camp, bien abrité dans les châteaux et

litique téméraire et imprévoyante qui, aux
difficultés naturelles, ajoute celles qui nais-sent

de voire propre présomption ? Quelle
est la passion qui vous anime ?

En 1875, deux orateurs se déclaraient en
principe partisans de la liberté d'enseigne-ment,

mais la repoussaient comme trop fa-vorable
aux catholiques. M. le ministre

pense comme eux ; il n'ose pas le dire, mais
il agit conformément à leur pensée.

La loi de 1850 et la loi de 1 8 75 étaient
des « lois do paix, » suivant le mot heureux
encore de M .Chesnelong; la loi que M.
Ferry demande au Sénat serait une loi de
discorde et de guerre.

Si l'article 7 était voté, voulez-vous savoir
ce qu'il adviendrait? Lisez co que dit le
C o n s t i t u t i o n n e l :

«...Atteintes en cette partie vitale, nos
pauvres libertés se découdraient comme par
enchantement. Cet anneau maitre rompu,
la débile chaîne de nos droits s'en irait en
morceaux. Nous serions rejetés dans les
temps qui précédèrent 89. Nous devien-
drionsles serfs d'une secte. Il faut que tou-tes

les'consciences jalouses de leur libre ar-bitrée!
de la dignité humaine se mettent en

travers de cette entreprise, fille bâtarde des'
Jacobins.

» La France l'a compris. Aucun intérêt,
depuis que nous sommes ou que nous pas-sons

pour être un pays libre, n'a fait un
aussi énergique mouvement de pétitions ré-
probalrices. Le nombre des signatures re-cueilli

est sans exemple. La manifestation a
la valeur d'un plébiscite. Mais les plébisci-tes,

ça ne cotnple pas en République!
» Ce qui est osé aujourd'hui parla fan-taisie

d'un gouvernement républicain ne fut
jamais osé par le délire des plus patibulai-res

Césars. La liberté entière, absolue, illi-mitée
de l'enseignement régna sous les Cali-

gula, sous los Néron, sous les Domilien,
sous les Commode.

» Oui, nousdemandons la liberté comme
sous les Césars du Bas-Empire. Est-ce trop
exiger après 8 9 , après 1830, après 1848?

dans les fermes, dans les villages qui couvrent la
plaine, dans l'église de Baccon notamment, l'armée
allemande interroge les ténèbres, prête à recevoir
le choc dont elle craint d'êtremenacée...
Le jour n'était pas encore venu, quand le général

d'Aurelle, escorté de son état-major, arriva au
galop pour donner le signal de la bataille.
Immédiatement une division s'ébranle dans la

direction de Baccon, pendant que deux batteries de
canon, installées sur la butte de Champdry, célè-brent

à leur façon l'ouverture des hostilités.
La plaine, jusque-là silencieuse et morte, est de- '

venue mugissante et terrible. '
Des deux côtés ennemis les cris de guerre re-;

tentissent, les commandements dominent le clique-tis
des armes, les mouvements s'accélèrent, deux

nouvelles batteries françaises permettent au 33*'
régiment de marche de s'élancer sur Baccon :
l'assaut a commencé.
Alors c'est la rage, c'est la boucherie : c'est la

guerre 1
Les Bavarois, cachés dans les maisons, répon-dent
par une pluie de mitraille et de balles, vraie"

tempête de feu.
La voix du canon, l'odeur de la poudre, la fumée,

le crépitement bes mitrailleuses, la vUè du sang
des camarades ont excité les combattants. Nos
soldats se battent comme des lions.
Bientôt, sous les efforts de l'artillerie, des pan»

Mais convenez que c'est dur d'en êlre réduit
là.

» Dans la discussion imminente, i l sera
chaudement parlé de la gloire et des méri-tes

de l'Université, qu'on est en voie de
transformer en une congrégation d'Etat, en
un corps de janissaires ou de mamelouks
de l'athéisme. Â elle seule sera dévolue la
mission de perfectionner le singe primitif,
rude lâche, triste concurrence au jardin
d'acclimatation !

» Eh bien ! puisque nos maîtres sont pris
do cette fièvre d'amour pour l'Université,
que n'ont-ils à la fin la noble pensée de lui
restituer son honneur ?

» L'Université resle l'esclave des préfets :
et l'on sait ce que sont la plupart des préfets
du jour.

» On raille les lettres d'obédience, mais
est-on autorisée les railler quand on don-ne,

quand on laisse la haute main sur l'ins-truction
publique à tant de personnages

politiques sans titres universitaires et aux-quels
l'orthographe est étrangère si souvent?

» Voilà un préfet qui est le chef véritable
de f'inslruction primaire en son départe-ment,

ot il ne serait pas capable d'exercer le
moindre contrôle sur la plus chétive école
de village! Les bambins de dix ans lui ri-raient

au nez et le siffleraient à la sortie.
N'est-ce pas monstrueux?

& Aussi aucun jour ne se passe sans qu'il
éclate quelque énorme scandale de l'inter-vention,

outrageusement perpétuée, de MM.
les préfets dans les affaires de l'enseigne-ment,

soustraites à l'Université asservie et
rongeant son frein.

» Notre siècle hébété a vraiment perdu la
notion des garanties nécessaires à l'honnê-teté

du pouvoir el à la liberté du citoyen. U
y a des choses>qui auraient fail bondir les
coeurs d'indignation et d'effroi, même dans
les âges de la monarchie de droit divin, et
sur lesquelles nous fermons les yeux avec
une apathie lâche et une indifférence idiote,
nous, fils de l'immortel 8 9 , à ce qu'on dit.

» Un exemple en passant; nous ne nous
attaquons pas à l'homme ; nous considérons
une situation générale.

de murailles s'écroulent, une lutte à l'arme blan-che
— la plus horrible des luttes — s'engage avec

les Bavarois démasqués.
Mais la mêlée ne dure qu'un instant.
Sans même s'arrêter, noire armée marche sur^

le château de la Renardière, d'où elle parvient
aussi à déloger les Allemands qui s'y étaient fortiflés. '

Dès lors, le désordre se met dans les rangs on- :
nemis, la déroute est déjà complète. • Î
Cependant le 15' et le 16' corps attaquaient vive- :

vement Coulmiers, la brigade Deplanque se lançait
sur Gémigny, tandis que la division Barry, des hau- ]
leurs de Saintry, botnbardait l'ennemi.

Le drapeau tricolore flottait bientôt sur Baccon,
puis les châteaux de Touane , de Husseau-sur-
Mauve, et du Grand-Lus, lo bois de Monpipeau,
quelques instants après, tombent successivement
aux mains de l'armée française.
Coulmiers seul nous défio encore : l'ennemi, soli-dement

barricadé dans co dernier refuge, lutte
avec l'énergie du désespoir.

C'est alors que le général Barry, précédant la
brigade Dariès, s'élance à la tête de ses hommes
au cri de : «Vive la France ! »

Cela suffît, l'élan est donné.
- Un combat acharné s'engage dans le village en
flammes.

C'est à peine si nos soldats songent à se couvrir,
ils jouent avec la mort, ils bravent les obus et les

I



» V o y e z M . L e p è r e : c o m m e m i n i s i r e d es
c u l t e s , i l a — temporelkmeni bien e n t e n d u —
l o u l l e c l e r g t ^ f r o n ç a i s d a n s l a m o i n ; c o m m e
m i n i s i r e d e l ' i a l é r i e u r , i l o t o u t e l ' a d m i n i s -t
r a t i o n p o l i t i q u e e t t o u t e l a p o l i c e d a n s l a

m a i n ; t o u j o u r s e n c e l t e q u a l i l é d o m i n i s t r e
de l ' i n t é r i e u r , i l a d a n s l a roein l o u l e l ' i n s -t
r u c t i o n p r i m a i r e e l s o n p e r s o n n e l p r e s q ue

» N o u s l e d e m a n d e r o n s s a n s p a s s i o n , —
n o u s n ' e n a v o n s p a s — e s t - c e q u e , m ô m e
s o u s L o u i s X I V , o n a v u d e s i i m p o r t a n t s e t
s i r e d o u t a b l e s p o u v o i r s c o n c e n t r é s e n u n e
s e u l e p e r s o n n e?

» Q u a n d d e s f a i l s d ' u n e t e l l e n a t u r e p a s -s
e n t i n a p e r ç u s e l m ê m e i n s o u p ç o n n é s , q u i

n o u s r e p r o c h e r a i t d e d i r e q u e l a l i b e r t é s e
m e u r t , q u e l a l i b e r t é e s t m o r t e ? C ' e s t l ' a u be
do l ' i m b é c i l o c r a l i e , p r é d i t e p a r M . T h i e r s .

» E t m a i n l e n a n l , a d i e u . L i b e r t é 1 N o s f i ls
t e r e v e r r o n t p e u t - ê t r e : n o u s , j a m a i s ! N os
fils te r e v e r r o n t , s ' i l s o n t l ' é n e r g i e e t l a f o i
c i v i q u e s q u e n o u s n ' a v o n s p l u s . »

Chronique générale.

L a c o m m i s s i o n s é n a t o r i a l e q u i e x a m i ne
l e p r o j e t d e l o i s u r l e s c a f é s , c a b a r e t s e t d é -b
i t s d e b o i s s o n s , p a r a î t d é c i d é e h s e s é p a r e r

d e l à C h a m b r e d e s d é p u t é s s u r l a q u e s t i o u
d e s g a r a n t i e s à e x i g e r d e s i n d i v i d u s p l a c é s à
l a l ê l e d e c e s é t a b l i s s e m e n t s . T o u l e n s e p r o -n

o n ç a n t d o n c p o u r l ' o b r o g a l i o n d u d é c r e t
d e i 8 6 \ , e l l e e n m a i n t i e n d r a l e s p r i n c i p a l e s
p r e s c r i p t i o n s s o u s f o r m e d e d i s p o s i t i o n s i n -s
é r é e s d a n s l a l o i q u ' e l l e p r é p a r e.

— M , d e F r e y c i n e t a r e ç u l ' e n q u ê t e s u r
H a r t m a n n , s e « j u s t i f i a n t d e s a c c u s a t i o n s
p o r t é e s c o n t r e l u i a u s u j e t d e l ' a t t e n t a t d e
M o s c o u . M . E n g e l h a r d a v a i t d e m a n d é à M .
A n d r i e u x c o m m u n i c a t i o n d u d o s s i e r d ' H a r l -
m a n n ; M . A n d r i e u x r é p o n d i l q u ' i l n ' a v a i t a u -c
u n d o s s i e r e t l ' e n g a g e a i t à s ' a d r e s s e r a u m i -n
i s t è r e d e s a f f a i r e s é t r a n g è r e s o u à c e l u i d e la

j u s t i c e ; e n c o n s é q u e n c e , M . E n g e l h a r d v i e nt
d ' é c r i r e à M . C a z o t .

— O n d i t q u e l a d é m i s s i o n d e M . A n -d
r i e u x r e l a t i v e m e n t à l ' a f f a i r e H a r t m a n n e s l

i n é v i t a b l e .

— L ' A c a d é m i e f r a n ç a i s e a p r o c é d é , h i e r ,
à u n e h e u r e , à l ' é l e c t i o n d e d e u x a c a d é m i -c
i e n s e n r e m p l a c e m e n t d e M M . S y l v e s t r e de

S a c y e l S a i n t - R e n é T a i l l a n d i e r .
M M . L a b i c h e e t M a x i m e d u C a m p o n t é té

é l u s m e m b r e s d e l ' A c a d é m i e f r a n ç a i s e.

—. L a Gazette de l ' A l l e m a g n e du N o r d d i l
q u e l a R u s s i e p o s s è d e d a n s s o n c l i m a t e t
s o n é t e n d u e u n e d é f e n s e n a t u r e l l e q u e d e s
t r a v a u x a r t i f i c i e l s n e p e u v e n t g u è r e r e n f o r c e r .

L ' A l l e m a g n e n ' e s t p a s d a n s l a m ê m e s i -t
u a t i o n . L a Gazette a s s u r e q u e l ' A l l e m a g ne

n e s o n g e r a j a m a i s à f a i r e u n e g u e r r e d e c o n -q
u ê t e . S i e l l e r e v e n d i q u a e n 1871 l e s t e r r i -t
o i r e s q u i l u i f u r e n t e n l e v é s a u t r e f o i s , c e f u i

u n i q u e m e n t d a n s u n b u t d é f e n s i f.

— O n a s s u r e q u e l ' e x - i m p é r a l r i c e E u g é -n
i e a a n n o n c é à M . R o u h e r q u e s o n d é p a ri

p o u r l e Z u l u l a n d e s t fixé a u 26 m a r s . '

-- U n e d é p ê c h e d e M a d r i d n o u s a p p r e n d
q u e l a c o u r d ' a p p e l a c o n f i r m é le j u g e m e n t
d e p r e m i è r e i n s l a n c e c o n d a m n a n t l e r é g i c i de
O l e r o à l a p e i n e d e m o r t .

Etraoger.

O n é c r i t d e S o i n l - P é l e r s b o u r g q u e d e s
p a t r o u i l l e s n o m b r e u s e s p a r c o u r e n t l e s r u e s ,
o f i d e l o i n e n l o i n q u e l q u e s p a s s a n t s e f f a r és
s e g l i s s e n t l e l o n g d e s m u r a i l l e s . L e s é l a -
b l i s s e m e n t s p u b l i c s s o n l d é s e r t s ; d è s q u ' u n
g r o u p e s e f o r m e , l e s a g e n t s d e p o l i c e a ux
a g u e t s s ' a p p r o c h e n t ; o n n ' o s e m ê m e p l us
p a r l e r d e s é v é n e m e n t s , d e c r a i n t e d ' ê l r e a r -r
ê t é .

L ' a n a r c h i e e t l a d é s o r g a n i s a t i o n s e s o n l
e m p a r é e s d e t o u t e s l e s b r a n c h e s d e l ' a d m i -n
i s t r a t i o n .

A u l e n d e m a i n d e r a l t e n l a l , d o u z e c e nt
s o i x a n t e p e r s o n n e s s u s p e c t e s é t a i e n t a r r ê -t
é e s ; d a n s c o n o m b r e s e t r o u v e n t s o i x a n te

o f f i c i e r s e t c e n t q u i n z e f o n c t i o n n a i r e s d e là
c o u r . A u j o u r d ' h u i , l e s a r r e s t a t i o n s c o n t i -n
u e n t , e t l e u r c h i f f r e a t t e i n t d e s p r o p o r t i o n s

e f f r a y a n t e s .
I l n ' e s t q u e t r o p é v i d e n t q u e l ' o n d o i l

s ' o t l f i o d r e à q u e l q u e é v é n e m e n t p i r e e n c o r e
q u e l e s p r é c é d e n t s.

O n a s s u r e q u e l ' é t a t d e l ' I m p é r a t r i c e e s t
d é s e s p é r é .

L e C z a r a d é j à m i s à l a d i s p o s i t i o n d u g é -n
é r a l G o u r k o s i x c e n t m i l l e r o u b l e s e l a p r o -m
i s u n e s o m m e é g a l e d a n s q u e l q u e s j o u r s,

l e t o u l p r i s s u r s a c a s s e t t e p a r t i c u l i è r e ; i l a
r e c o m m a n d é a u g é n é r a l d e n ' é p a r g n e r a u -c
u n e d é p e n s e p o u r r e c h e r c h e r e t s a i s i r l e s

c o u p a b l e s .
C o m m e o n l e v o i t p a r c e s d é t a i l s , u n e v é -r

i t a b l e l e r r e u r r è g n e à S a i n t - P é t e r s b o u r g ,
s u r q u i p l a n e u n e a n g o i s s e t e r r i b l e . L e C z a r
n ' o s e p l u s s o r t i r à p i e d , e l c e n ' e s l q u e d a n s
u n e v o i l u r e f e r m é e e l e n t o u r é e d ' u n e e s c o r te
d e c o s a q u e s q u ' i l t r a v e r s e l e s r u e s d e s a c a -p
i t a l e .

M a l g r é c e l a , l ' E m p e r e u r , q u ' o n e n s o it
p e r s u a d é , n ' a b d i q u e r a p a s ; q u o i q u e t r è s -
g r a v e m e n t a t t e i n t a u m o r a l , i l n e d é s e r t e r a
p a s l e p o s t e d e c o m b a t o ù l a P r o v i d e n c e l ' a
p l a c é .

L e C z a r e s l c o n v a i n c u q u e s afine s l p r o -c
h a i n e . I l a t t e n d à c h a q u e i n s t a n t l e c o u p

m o r t e l , m a i s d o s o n v i v a n t i l n e c é d e r a p as
s o n s c e p t r e à s o u fils. I l c r o i t q u e s o n d e -v
o i r e s t d e t o m b e r l a c o u r o n n e a u f r o n t.

C e l t e s o m b r e e t é n e r g i q u e r é s i g n a t i o n est
p l e i n e d e g r a n d e u r , e t s i l e s r é v o l u t i o n n a i -r
e s r u s s e s n ' é t a i e n t p a s , c o m m e l e s r é v o l u -t
i o n n a i r e s f r a n ç a i s , g a n g r e n é s j u s q u ' à l a

m o e l l e , i l s d e v r a i e n t e n c o n c e v o i r p o u r l e u r
E m p e r e u r u n s u p r ê m e r e s p e c t.

M o i s a l l e z d o n c d e m a n d e r d e s s e n f i r a e n ts
g é n é r e u x à c e s s o r t e s d e g e n s - l à !

Bibliographie.'

M . l e C u r é d e S a i n t - P i e r r e d e S a u m u r
a y a n t s o u m i s s o n o u v r a g e s u r la Foi à l a
h a u t e a p p r é c i a t i o n d e M o n s e i g n e u r l ' A r c h e -v

ê q u e d e T o u r s , n o i r e v é n é r a b l e M é l r o p o l i -
t a i n a d a i g n é a d r e s s e r à l ' a u t o u r l a l e t t re
s u i v a n t e :

« Tours, le 16 février 1880.

» Monsieur le Curé,
» Il y a près d'un mois que j'ai reçu votre livre

ayant pour titro : L a F o i ^ s a n a t u r e , ses p r i n c i p a ux
caractères et sa nécessité, et j'ni à ni'oicusor auprès
do vous de ne pas vous en avoir accusé réception
jusqu'ici.

» Cel ouvrage, du reste, mérite d'être étudié
avec soin. Sa première'' partie contient un ensei-gnement

très-complet des matières qui constituent
en théologie le traité de la Foi. Vous ne vous êtes
pas borné à une étude superficielle; les questions
sonl traitées à fond el soigneusement disculées.
Cependant, dans In développement de ces sujets
abstraits et délicats, vous avez su donner 5 votre
exposition du dogme autant d'intérêt que de clarté :
Une forme élégante , uno manière heureuse et
originale do dire les choses, ajoutent encore à la
valeur intrinsèque de ce travail.

» La seconde partie de l'ouvrage rsnferme une
excellente vue d'ensemble sur les preuves do la
Révélation , croyance universelle des peuples à
corlaines traditions dérivées de la Révélation pri-mitive,

attente générale du genre humain k l'épo-que
de la venue du Messie, caractère miraculeuxi

du peuple juif, personnalité divine do Jésus-Christ
prouvée par ses paroles et par ses actes, authenti-cité

des Évangiles, lémoignage des martyrs et du
monde converti, marques de la véritable Ëglise-
quo possède seule l'Église catholique ; lous les
points sont touchés sans confusion, sans obscurité,
avec des développements suffisants pour en don-ner

au lecteur nue complète intelligence el dans un
ordre qui en fait ressortir la force démoustralive.

» Cel intéressant ouvrage ne peut doue porter
que les plus heureux fruits, d'unaipart en faisant
mieux connaître la vraie doctrine do l'Église sur
des questions que bien des préjugés onl souvent
obscurcies, d'autre pari en présentant aux fidèles
comme aux incrédules une démonstration non pas
nouvelle sans doute, mais exacte , précise et com-plète

des saintes vérités du Christianisme.
» Je souhaite bon succès à cet ouvrage el vous,

félicite de l'avoir composé.
» Agréez, Monsieur le Curé, l'assurance de mon

affectueux dévouement.
» f CHARLES, archevêque de Tours. »

A v a n t - h i e r , l e m i n i s t r e d e l a g u e r r e a e x -p
é d i é à t o u s l e s c h e f s d e c o r p s d ' a r m é e d e

F r a n c e u n e c i r c u l a i r e l e u r p r e s c r i v a n t : ;
\* L e r e n v o i d a n s l e u r s f o y e r s d e t o u s '

l e s s o l d a t s a y a n t s e r v i p l u s d e i r o i s a n s ;
2" L e r e n v o i , à r a i s o n d e 8 p o u r 100,

p o u r c a u s e b u d g é t a i r e , d e s r e c r u e s a u c o r p s
d e p u i s m o i n s d e t r o i s a n s . , ;

P a r s u i t e d e c e s r é d u c t i o n s , l ' e f f e c t i f d e >
n o s c o m p a g n i e s , q u i s e t r o u v a i t p o r t é d e -p
u i s q u e l q u e t e m p s à 68 h o m m e s , v a d o n c

ê l r e r é d u i t à 30 h o m m e s e n v i r o n .
[Tablettes d'un Spectateur.)

L'Allemagne augmente
a r m é e e l s o l i v r e à d e s m o u v o m . . 1 %
p e s i n a c c o u t u m é s . ^'"''^" iMe ( r j^

L o s d é c l a r a t i o n s f a i t e s c e s i n "
p a r l e m i n i s t r e do l a g u e r r e OJ'R "^^'nier.
sujet d e l a n é c e s s i t é d'aug„ i e n L i""^^« a
n é s d a n s le c a s ou, p a r s u i t e de u f %
d ' u n n o u v e a u c o r p s d ' a r m é e nr,^^'^'''"«lion
n o u v e l l e l o i m i l i t a i r e , l e s I r o i i n p , ^ ^ i s |
s e s e n g a r n i s o n d a n s l ' A l s a c e - I o r •^"'01.
t r e r a i e n l e n B a v i è r e , o n t f a i t '^''^'^®f«ti
s u r g i r l o b r u i t d ' u n p r o c h a in
d e s t r o u p e s q u i t i e n n e n t g a r n i s ô n ^ ^ t
R e i c h s l a n d . " «ans |

O n d i l e n o u t r e q u ' i l e s t a u s s i „
d ' a u g m e n t e r l a c a v a l e r i e q u i s e i m
c e p a y s , e l qui c o m p r e n d déjà h u i i r ? ' ''""s
d e c a v a l e r i e p r u s s i e n s e t u n régim«nf"^^'' ls
Valérie b a v a r o i s . ^ "^"^ de

C iM'OfiiifM Locale el de l'Oiiesi
LES SAUVETEURS DE LA SEINE.

N o u s a v o n s a n n o n c é h i e r l a n o m i n a t i o ns
M . R i c h e l a u l i t r e d e c h e v a l i e r d e l à Légj
d ' H o n n e u r . V o i c i e n q u e l s t e r m e s l'Of^^-]
a f a i l c o n n a î t r e c e l t e h a u t e d i s t i n c t i o n :

« M . R i c h e l ( C l é m e n t - F é l i x ) , vice-prés,
d e n l d e l a S o c i é t é d e s S a u v e t e u r s de \
S e i n e , p r é s i d e n t d u c o m i t é e x é c u t i f de i "
S o c i é t é f r a n ç a i s e d e S a u v e t a g e , a é l é n o m J j
c h e v a l i e r d e l ' o r d r e n a f i o n a l d e l a Légion
d ' H o n n e u r . O f f i c i e r à l ' a r m é e d u N o r d en
1870-1871. B e l l e c o n d u i t e à l a bataille dj
S t - Q u e n t i n . S e r v i c e s e x c e p t i o n n e l s rendus
à S a u m u r e n j a n v i e r e t f é v r i e r ISSO.Piacj
à l a t ô l e d ' u n d é t a c h e m e n t d e s S a u v e t e u r s de
l a S e i n e , i l a o r g a n i s é l e s s e c o u r s lors des
d a n g e r e u x t r a v a u x e n t r e p r i s s u r l a banquise
d e V i l l e b e r n i e r e t n ' a c e s s é d e d o n n e r à lous
l ' e x e m p l e d u c o u r a g e e l d e l a p l u s compièio
a b n é g a t i o n . »

D e s m é d a i l l e s d ' h o n n e u r o n l é l é e n même
t e m p s d é c e r n é e s à M M , R o b i n , C o r n u , de
L a N a r d e , F r a n ç o i s , R a i s o n n i e r e l Richel
( A n l é n o r ) , m e m b r e s d e l a S o c i é t é d e s Sauve-
l e u r s d e l a S e i n e , q u i s e s o n l é g a l e o i e n l dis-t
i n g u é s à S a u m u r e n j a n v i e r e t f é v r i e r 1880,

s a v o i r :
Médaille d'or d e 1" c l a s s e à M . R o b i n ; n'a

c e s s é d e s e p o r t e r v e r s l e s e n d r o i t s les plus
d a n g e r e u x p o u r s e c o u r i r l e s t r a v a i l l e u r s . -
D é j à t i t u l a i r e d ' u n e m é d a i l l e d ' o r de f
c l a s s e .

Médaille d'or d e 1" c l a s s e à M . C o r n u ; a
f a i l l i p é r i r a u m i l i e u d e s g l a ç o n s e n retirant
d e l ' e a u M . l ' i n g é n i e u r T r e s c a . - — Déjà titu-l
a i r e d e p l u s i e u r s m é d a i l l e s d ' h o n n e u r,
Médaille d'or d e 2' c l a s s e à M . de La

N a r d e ; c o n s t a m m e n t , s u r l a b a n q u i s e , i! a
d i r i g é t o u s l e s s a u v e t a g e s e l e s l t o m b é une
f o i s d a n s l a L o i r e a u m o m e n t o ù i l e n reti-r
a i t u n p o n t o n n i e r . — D é j à filulaire d'une

m é d a i l l e d ' h o n n e u r .
Médaille d'or d e 2* c l a s s e à M . F r a n ç o i s,
Médaille d'argent de 1" c l a s s e à M . Raison-

n i e r .
Médaille d'argent d e 2* c l a s s e à M . RiCW'

( A n t é n o r ) .
balles, ils n'entendent plus que les cris désespérés
des Allemands, vaincus ; ils no voient plus rien, que
renneini en fuite.

XIX

Pendant celte glorieuse el sanglante journée, le
lieutenant Paul de Rochebrune rendit k l'armée
d'incontestables services.

Sa joie était immense : Dieu commençait donc
enfla à frapper les ennemis de la France.

A la satisfaction de son patriotisme ae mêlait
aussi, il faut l'avouer, le senlimenl de la haine
personnelle, en partie satisfaite.
En effet, le général Chanzy lui avait affirmé que

les troupes de Cbâleaudun s'étaient concentrées
sur Goulmiers: le major de Koenig s'y trouvait
donc ; c'était lui aussi qui était battu, il élait mort
peut-être.
Telles étaient dumoins les réflexions que faisait

le lieutenant de Rochebrune en allant transmettre
sur divers points les ordres de son chef.
Comme Paul so dirigeait vers uno des extrémités

du village de Goulmiers, sur la roule de Chartres,
il vint à passer près de la maison de campagne de
la famille.
Tous les chemins du voisinage, tous les sentiers,

tou» les plis du terrain, lui étaient familiers. Celle
connaissance exacte des lieux lui permit de s'arrê-ter

souvent ^ponr établir nombre d'embuscades et
diriger mainti tirailleurs.

— Je serais vraiment bien étonné , pensa-l-il, si
Koenig n'était pas venu ici. Le séjour qu'il y a fail
doit être pour les siens d'un secours précieux ; il
n'esl pas hom.me à l'avoir laissé ignorer.

A ce moment, l'atmosphère élait elle-même
comme ensanglantée, on entendait partout le fris-sonnement

el les explosions de l'incendie.
Lesflammesdévoraient la plus grande partie du

village , et presque k chaque pas les Allemands
jonchaient la terre, les autres fuyaient affolés.

Une poignée de Français faisait alors le siège de
la maison des Rochebrune quand Paul arriva près
d'eux.

— Oh ! on ne cassera pas les vitres ici sans moi,
se dit-il.
Et il ne put résister au désir de pénétrer dans la

cour d'entrée.
U esl inutile d'écrire dans quel élat so trouvaient

les abords de la maison : lout élail saccagé.
De l'intérieur, les Allemands luttaient avec un

courage désespéré ; les meubles, les fauteuils, les
tableaux, lout le mobilier avait été précipité du
premier étage sur les assaillants.
Cernés de toutes parts, le» assiégés avaient ma-telassé

les fenêtres, barricadé les portes. Us répon-daient
par de nombreuses décharges aux attaques

de nos fantassins, résolus à vendre chèrement leur
vie, s'ils ne pouvaient obtenir de secours.

Par malheur pour les oôtres, il ue se trouvait pas

là, à portée, un seul sapeur, pas une hache sous la
main, pas un levier, pas une piquo pour pratiquer
une ouverture.

La position devenait critique au moment où Paul
apparut. ,

Le lieutenant prit avec lui quelques hommes, se
précipita sur une porle vermoulue, couverte de
lierre, qui lui permit de pénétrer dans une cave
abandonnée. Et, soulevant une trappe, non sans
quelque peine, il parvint au rez-de-chaussée de la
maison.

Aussitôt les portes sont ouvertes, et les Français
font irruption dans les pièces de l'étage supérieur.
Paul voulut garder la tête de celle poignée de

braves.

— Rendez-vous ! criait-il, levant son sabre et
dirigeant sur les ennemis, atterrés par cette brus-que

apparition, le canon de son revolver; rendei-
vous !...

Bon gré mal gré, il fallut bien se rendre.; plu-sieurs
prisonniers so jetèrent même aux genoux de

de nos soldais el demandèrent grâce.
— Emmenez ces hommes, commanda Paul de

Rochebrune.
Les soldats obéirent.
Sans que personne s'en tût même aperçu, le

jeune lieutenant s'était approché d'un officier supé-rieur
allemand.

— Nous nous reverrons , monsieur de Koenig,

lui dit-il.

Puis il courut rejoindre le général d'AurelIc-
Pendant que cet incident se produisait, la ili"'

sion Jauréguiberry'complétait la victoire, en en)-
portant successivement les villages de Chaoïps."
d'Ormeteau, de Mouise, de Gémigny et de Saint-
Sigismond.
L'ennemi, abandonnant ses positions, fuP''

toute bride sur la route de Chartres.
{A suivre.) JACQUES DB FOHTB»8J;^,^'

TIléâSr© d© SaMBMM»".
Direction CHAVAWNES.

L U N D I \" mars 1880,
Avec le concours de M. CHAVANNES

L E mmm m M . n m i f
Comédie en 4 actes, de MM. E. Augier d ^^

Sandeau, de l'Académie française. ,
M. CHAVANKKS remplira le rôle de Gaston'*

Prestes.
Un Caprice

• Comédie en 1 acte, do M. Alfred do Mussei-
M. CHAVAHHBS remplira le rôle de de ChavtS''r^

jnuv, folie-à-propos en 1 acte, de MM. D"»"'
Lauzanne.
ORDHB: 1. Un Caprice: % Le Gendre; 3; "

Scandale. '

Bureaux à T u. 1/a -, rideau à »



trois derniers sont tombés dans la
. . i r / e n portant secours à des personnes
?r le point de disparaître sous les glaçons.

M François est déjà titulaire de doux
médailles en argent, et M. Raisonnier, de la
Médaille d'argent de 2° classe.

ï, Pradhomme et la Nature.

u n'y a pas que les « adressesmunicipa-l
e » qui aient le culte do la Nature. M.
Prudhomme a longtemps sacrifié sur les
mêmes autels. Fourvoyé aujourd'hui. à

' bonne intention, parmi les gens sans Dieu
"ui sont en train de lui enlever ses dernières

i ulusions, M. Prudhomme parle toujours le
langage do sa jeunesse. Mais quand il dil
«la Nature» en pesant sur le mol, i l n'est
oas, Dieu merci, ce qu'un vain peuple
pense. Remarquez au contraire le surcroît
de solennité avec lequel co mot sort de ses
lèvres entre les poinles de son faux-col. M.
Prudhomme est au fond bien plus religieux

; que vous ne croyez, mais à ses heures; et
c'est le soir qu'il le faut prendre, en pantou-fles

et en robe de chambre, les pieds sur les
chenets, près de M""Prudhomme qui dé-shabille

Bébé au coin du feu, tandis que la
bouillotte éhanle sur les tisons pour faire la
petite tasse de thé.
Alors M. Prudhomme croit en Dieu, au

bon Dieu, au vrai Dieu, au Dieu de sa fem-
meel de son enfant, en s'abandonnent à une

I douce rêverie.
Le moment psychologique, c'est quand

Bébé, ayant fini de lutiner petit père et petite
mère, se tient bien sage sur les genoux de
maman pour faire sa prière. M. Prudhomme
sent son coeur se gonfler. Il se rappelle une
foule do bonnes vieilles choses, sa mère, son
éducation chrétienne, et surtout cet amour
éternel qu'il jura aux pieds des autels à M""
Prudhomme.
Notons en passant, el certes avec éloge,

que pour M. Prudhomme, même dans le
train ordinaire de la vie, il n'y a rien que
d'éternel: amour éternel, reconnaissance
éternelle, regrets éternels. C'est comme une
signature de famille. Et c'est aussi le témoi-gnage

d'uneâme instinctivement chrétienne,
en face des choses de la terre ' ]
« J'ouvrirais pour si peu le bec... A Dieu ne plaise! » î

M. Prudhomme, avec une juste raison, ;
ne se croirait pas sérieux s'il n'était « éter- "
nel ».
Il se dil donc, tout pensif, que si un jour

ces joies si douces, si pénétrantes el si sain-tes
de la famille allaient sombrer dans quel-que
trou sous une pierre et aboutir à une

séparation éternelle , ce serait un grand
malheur; et,pour le prévenir, M. Prudhom-,
me, en écoutant Bébé, fait aussi sa prière.
Les syllabes argentines tombent sur son
coeur comme autant de gouttes de rosée. Et,
quand c'est fini, i l a une façon si émue, si
solennelle d'embrasser la chère créature,
avec une larme au coin des yeux, que M""
Prudhomme ne sait elle-même qu'en pen-ser.

Grâce à Bébé, i l vient de faire sa prière.
Seulement, le lendemain maUn, quand M.

Prudhomme, rasé de frais, a remis son faux-
col et qu'il retourne au forum, où le bon
Dieu est faiblement coté, M. Prudhomme
dit « la Nature », en attendant mieux.
Voilà tout le mystère.
Malheureusement, tout cela se paie.
Les Prudhommes de 1830 et du mora-liste

Déranger, ceux du second Empire et
du principe des nationalités en Italie el
ailleurs, nous ont valu ceux de l'opportu-nisme

qui depuis dix ans enterrent les pre-miers.
Les Prudhommes de la République

sont à leur tour sur le bord de la fosse. Qui
piétinera sur la fosse commune? On peut
déjà le pressentir, sans compter l'étranger.
Pour combien de lemps? Dieu seul lo sait.
Nous croyons, nous chrétiens, pour des rai-sons

qui ne manquent pas de valeur, quoi-que
prises un peu haut, que la France

sera sauvée; mais à une condition, c'est que
'a race des Prudhommes sera finie, et que
nous serons redevenus le peuple des Francs,
c est-à-dire une race d'hommes tout d'une
pièce dans leur conduite, conséquents avec
xjieu et avec eux-mêmes, et affirmant p a r -

/°!:«»» comme dans la famille, le
respect de Dieu et de ses droits. Sans quoi,
En ^*î"\^q"ence nécessaire, i l arrive
Pi H« .n °^ ««"«-ce de lous les droits
homrn?'. ' '•««Pects étant tarie parmi les
commp ' n ' ^°^*^'^s'«ffaisse sur elle-même

nes^ftn. f? ' ' ' ' ^ ' ^ m n v n e dans nos vei-^
^nes depuis longues années. L'athéisme p r a - .

I

t i q u e , sous lo nom d'indifférence, nous a fait
les premières et innombrables blessures
par où notro vie s'esl écoulée. L'athéisme
formel, officiel, élevé à la hauteur d'une ins-tilution

el d'une tyrannie publique, parle
aujourd'hui en maître pour étouffer les der-niers

battements dans les coeurs fidèles et
obstinés qui no veulent pas mourir.

Nous n'avons pas seulement l'espérance,
nous avons la foi que Dieu ne permettra pas
ce suicide de la chrétienne France. Mais à
quelle condition? Au commencement du
christianisme, la sève qui fait les hommes
el le.s peuples heureux et glorieux a monté
des petits aux grands. La cime de l'arbre
ayant eu le malheur dedessécher les raci-nes,

la sève aujourd'hui doit descendre.

______ •^'••

Dans le tableau statistique de la popula-tion
en 1878, que publie le Journal officiel,

voici les chiffres qui concernent le déparle-ment
de Maine-et-Loire :

Naissances, 10,489,savoir: enfants li^giti-
mes, garçons, 5,186; filles, 4,754; enfants
naturels, garçons, 257;filles,292.
Enfants mort-nés, 268.
Décès, hommes, 5,723 ; femmes, 5,393 ;

total,11,116.
Excédants des décès, 617.
Mariages, 3,963.

M. Pener, receveur de renrogistremenl et
des domaines à Voùillé (Vienne), adresse- à
l'Avenir de Poitiers uno lettre où nous lisons
ceci :

« Je suis révoqué pour avoir critiqué la
conduite de M. le préfet de la Vienne. Ayant
appris que M.Granet (le préfet), après avoir
reproché à un fonctionnaire d'aller trop sou-vent

au prestiytère et d'isoler un certain
maire, lui avait tracé une ligne de conduite:
« Vous verrez telle personne, vous éviterez
» de voir telle autre, » jen'avais pu retenir
mon indignation devant un pareil despo-tisme,

d'autant plus que je me trouvais dans
le même cas que ce fonctionnaire.

» Appelé à la préfecture, j'ai entendu M.!
Granet me reprocher d'avoir critiqué ses pré-tentions

autocratiques au presbytère el dans,
les salons de M. le comte do L . . .

» J'ai refusé à M. le préfet le droit de pré-tendre
savoir ce que je pourrais dire dans

un salon, ou même au presbytère, que M.
Granet regarde comme un lieu public parce
que, d'après lui, un presbytère est un éta-it
lissement public. •
» Je lui ai surtout refusé le droit d'impo-ser
à un employé des relations que lui-même

rougirait d'avoir.
» Que le jeune et haut administrateur de

la Vienne sache que même un fonctionnaire
de la République, quelque obscur qu'il soit,.;
a sa dignité personnelle à conserver. »

miques, les bourrasques se rapprocheront un peu
plus souvent de nos latitudes, et les perturbations
seront plus intenses. Par suilo, des grains, ondées,
giboulées, neige ou coups de vent se feront sentir
plus ou moins, sur la France et sur les pays voi-sins,

aux époques suivantes :
!• Vers le — • 2 (???) 4, 6 » — luneslice austral,

périgée, D. Q.;
2° Vers le — « 9 (???) 12,15 » —noeud ascen-dant,

N. L.;
3» Vers lo « 13 (??) 20 » — luneslice boréal,

apogée, P. Q., équinoxe ;
4° Vers le— « 24 (???) 26, 28 » — noeud des-cendant,

P. L.;
5» Vers le — « 30 (?T) 2 avril » luneslice austral,

périgée, D. Q.
Cela, à un eu deux jours près, selon la position

géographique des localités.
D'après ces données, lemois de mars sera plus

accidenté que le précédent, principalement sur les
zones du nord et du centre de la France, ainsi que
des pays limitrophes situés sous les mêmes latitu-des.

Gros temps, neige sur les points culminants,
crues d'eau, particulièrement vers les noeuds de la
lune et les lunestices.
. Temps moins agité et relativement assez beau
sur la zone méridionale, à part quelques perturba-tions

durant les périodes critiques, avec ciel assez
souvent nébuleux , couvert ou brumeux dans la
matinée et radiation solaire assez vive l'après-midi.
Éclaircies entre et durant les périodes critiques,
notamment sur le Sud-Ouest et sur le Midi, avec
variations brusques de température et rayonne-ment

nocturne intermittent encore assez vif, prin-cipalement
après les noeuds et dans le voisinage

des lunestices et de l'apogée : probablement du 1"
au 7 et du 15 au 24, suivant les zones.

Le nombre des points d'interrogation indique
l'importance probable des perturbations. ;

I

On parle d'une enquête qui va êlre faite
par les soins du ministère do l'agriculture et
du commerce sur les pertes des arbres frui-tiers

éprouvées par l'effet des gelées extraor-dinaires
de l'hiver de 1879 à 1880.

"Une circulaire sera prochainement adres-sée
aux préfets pour les inviter à recueillir

des renseignements à ce sujet.

Touchons-nous à lafindes rigueurs de
l'hiver?

On nous signale d'Alsace le retour des c i -gognes,
ces messagères du printemps.

Dans quelques jours, la province va con-naître
Daniel Rochat. M. Mosset, qui s'en est

rendu acquéreur, va commencer son exploi-tation
: la première ville exploitée sera

Rouen, paraîl-il.
Â ce sujet, nous apprenons qu'après sa

remarquable création de Léa de Daniel Ro-c
h a t , M"' Bartet a été nommée sociétaire de

la Comédie-Française.

l e G i l Blas publie la dépêche suivante de
New-York, 25 février :

« Le capitaine Paul Boyton est mort des
suites de ses blessures. »

PropliétleN deMlclt.
Voici, d'après Nick, les probabilités du temps

pour le mois de mars :
Les bourrasques aborderont l'Europe occiden-'

laie aux époques des noeuds de la lune ou des lunesti-ces,
c'est-à-dire vers les 3, 10, 18,25, 31, à un

ou deux jours près.
Vu la diminution de la déclinaison du soleil et

des planètes el le groupement des points astrono-

LES MONNAIES AYANT COURS.
De nombreuses difflcullés s'étanl produites dans

les paiements, à l'occasion du retrait dès monnaies
divisionnaires italiennes, il n'est pas sans intérêt
de connaître quelles sonl les monnaies ayant cours
en France et qui sont admises dans les caisses pu-bliques.

Voici quelques renseignements utiles :
1° Monnaies nationales. — Les monnaies natio-nales

seules ont cours légal en France. Ces monnaies
sont :

En or t
Toutes les pièces de 100 fr., 50 fr., 40 fr. et

20 fr.
Les pièces de 10 fr. et de 5 fr. dont le millésime

esl postérieur à 1855.
Bn argent <

Toutes les pièces de 5 fr. •
Monnatew dlTlsfonnalres t

Toutes les pièces de 20 et 50 centimes frappées
depuis 1864 et celles de 1 fr. et de 2 fr. frappées
depuis 1866.
Le cours légal des pièces divisionnaires en ar-I

genl esl limité à 50 fr. par paiement. Nul n'est'
tenu d'en recevoir pour uno somme supérieure.

Les caisses publiques les acceptent sans limita-tion
de quantité.

En bronze t
Toutes les pièces de 1,2, 5 et 10 centimes,

frappées depuis 1852.
L'emploi de ces pièces est limité à l'appoint de^,

la somme de 5 fr. ^
2"' Monnaies étrangères. — Les monnaies étran-gères

actuellement admises dans les caisses publi--
ques sonl les suivantes :

En or s
AuTBiCHE-HoHGHiE. — Pièces de 4 et 8 florins.
BELGIQUE. —GRÈCE. — ITALIE. — SUISSE.

ETAT DE MONACO. — Les pièces de 100 fr., de
60 fr., de 20 fr., de 10 fr. et de 5 fr., frappées en
vertu de la convention de 1865, et en plus," pour la
Belgique et l'Italie, celles dos frappes antérieures.

En argent :
BELGIQUE. — GRÈCE. — SUISSE. — ITALIE.— "

Toutes les pièces do 5 fr. frappées en vertu de la
même convention, et en outre, pour la Belgique et
l'Italie, celles d'une frappe antérieure à cette con-vention.

SBonnales divisionnaires :
BELGIQUE. — GRÈCE. — SUISSE. — Toutes les

pièces de 20, de 50 centimes, de 1 fr. el de 2 fr.
dont le millésime esl postérieur à 1865.
L'admission des monnaies divisionnaires d'argent

étrangères dans les caisses publiques esl limitée à
100 fr. par paiement.
L'Etal qui les a mises en circulation esl tenu de

les recevoir sans limitation de quantité.

On nous annonce que les grands maga-sins
du Palais des marchands, à An-gers,
malgré les vastes et récents agrandis-sements

qu'ils viennent do faire, sont obli-gés
de prendre un nouveau local, même

rue, pour y établir leurs ateliers de Menui-serie,
Ebénisterie, Tentures, ety déposer

un choix immense de Meubles et de Sièges.
Le succès du rayon d'Ameublement dans

celte Maison n'a pas lieu de nous surpren-dre
; des capitaux plus que suffisants, l'ha-bileté

de leurs ouvriers et conlre-maîtrcs,
l'exactitude dans les livraisons, un choix
considérable, tout cela réuni élail un sûr
garant do réussite.

Faits divers.

Pezon, le dompteur bien connu, est
mort à Châlons-sur-Marne, dimanche soir,
dans une des voitures composant sa ména-gerie.

Il était atteint d'une bronchite compli-quée.
. ,,, , ^ , y'

Les journaux anglais mentionnent un cu-rieux
emploi du téléphone. Cet instrument a

servi lundi dernier à une partie d'échecs
entre Brighlon etChichester, Les joueurs
étaient assis dans les cercles de ces villes,
et ils ont pu faire plusieurs parties aussi fa-
ciletnenl que s'ils s'étaient trouvés réunis 1
dans la même pièce. La distance est de 10 •
lieues. •

* *

Un volontaire demande un congé de trois'
jours à son capitaine instructeur, pour aller
voir sa tante, qui est à la mort.

— Soit, répond le capitaine; mais si dans >
trois jours elle n'est pas claquée, quinze j
jours de salle de police 1 j

A table d'hôte :
Un commis voyageur prend le bateau au

radis et le vide dans son assiette.
Son voisin de table réclamant :
— Pardon, monsieur, mais je vous ferai

observer que j'aime aussi les radis.
Le commis voyageur, avec âme :
— Oh I pas tant que moi, monsieur, pas

tant que moi I
* *

Relations de bon voisinage :
Le locataire du second, en mettant la tête

à sa fenêtre, aperçoit et reconnaît rapide-ment
le locataire du cinquième qui par-court
l'espace en tombant de sa fenêtre.

Il salue en souriant :
> — Tiens, c'est vous ? r '

CONSEILS ET RECETTES^

E a u pour détacher. — Celte eau, excellente
pour enlever sur les étolTes les taches de
graisse, se prépare avec de l'essence de
térébenthine pure, de l'alcool rectifié et de^
l'éther sulfurique dans les proportions sui-vantes:

Essence de térébenthine, 250 grammes;;
alcool, 332 grammes; éther sulfurique, 32'
grammes. ;

On mélange parfaitement les Irois subs-^j
tances; on y ajoute, si l'on veut, quelques-
gouttes d'essence de citron, et l'on conservel
cette composition dans une bouteille bien
bouchée. Toutes les fois qu'on veut s'en ser-vir,

on agite la bouteille; on en imbibe la
tache, on étend l'étoffe sur un linge plié en
plusieurs doubles, on frotte avec un linge
bien sec jusqu'à ce que latache ail disparu.

BULLETIN FINANCIER.
Paris, le 26 février.

La tendance dumarché est peu prononcée. Cha- ;
que petit mouvement de hausse est suivi do réali-sations

importantes. La liquidation mensuelle sera ;
peu chargée; elle n'amènera que de faibles mou-vements.

Le 3 0/0 se négocie sur les cours de 82.35.
Amortissable, 83.30. Rien n'indique qu'il faille se
préparer dès maintenant pour une nouvelle émis- §
sion de rente 3 0/0 amortissable. Le Trésor n'a ,
pas de besoins immédiats à satisfaire. On traite le •
5 0/0 â 116.15. Les variations sont peu imporlan- '
les sur les fonds étrangers. Italien, 81.20 ; Florin, t
74.10; Hongrois, 255; Russe 1877, 89.20. L'Obli-j
galion égyptienne se maintient très-fermement àt
286.50.
Les Sociétés de crédit sont l'objet de transactions

assez animées.
Banque de France, 3,220 ; Crédit foncier, 1,110.

Les nombreuses succursales que leCrédit foncier
s'occuped'organiser en co moment dans les dépar-lements,

vont mettre à la portée d'un plus grand
nombre les avantages que le public trouve dans la
combinaison des prêts à long terme.
Les Obligations foncières et communales 1879

ont des tendances marquées à la hausse. Les Com-munales
nouvelles, semblables aux anciennes, sont

demandées avec suite aux guichets du Crédit fon-cier
el des Recettes générales.

Les chemins de fer conservent de bons cours
Ces valeurs sont bien classées ; elles n'offrent au-cune

prise à la spéculation. Autrichiens 585 •
Lombards, 192.50 ; Nord de l'Espagne, 306 25 '

VoUurïs! 538.7^^ ' ' ' ' ' ' ' ' '
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EN O B L I G A T I O N S DE 500 FR. 3 0/0

A . v e c .Hiots •
BNTIÈHEMENT CONFOIIMKS AU TYI'K DES OBLIGATIONS

COMMUNALES lÎMISES LE î) AOUT 1879.

Par arrêté de M. le Ministre des Finances, en
date du TI décembre 1879, le Crédit Foncier a
reçu l'autorisation de faire un nouvel Emprunt
communal de 500 millions. Cel Emprunt était do-
venu nécessaire par suile do l'emploi, aujourd'hui
complet, des fonds provenant do l'émission des
obligations communales du 5 août 1879. Une déci-sion

ministérielle du 8 janvier 1880 a autorisé le
Crédit Foncier h émettre immédiatement, sur les1
million d'obligalions formant la totalité de l'Em-prunt,

le nombre de titres nécessaires pour réaliser
une somme de 270 millions, correspondant aux
nouvelles demandes d'emprunt des communes.

Les titres consistent eu Obligations de 500 francs
3 0/0, remboursables en 60 ans, ayant droit à
6 tirages anntitpls de lots les 5 février, 5 avril, 5
juin, 5 août, 5 octobre, 5 décembre. Chaque tirage
comporte :

1 obligation remboursée par 100.000 fr.
. 1 — - 25.000 »

6 obligations remboursées
par 5,000 francs, soit. 30.000 »

45 obligations remboursées
par 1,000 francs, soit. 45.000 »

Ce qui fait 53 lots par tirage, pour. 200.000 fr.
et S18 loisp&r anpour... 1.200.0C0 tr.

Le i" tirage aura lieu le 5 a v r i l 1880.
Los obligations sont luimérolées del h 1,000,000

et forment 100 séries do 10,000 titres. En cas de
remboursement par anticipation des prêts commu-naux

pour lesquels l'Emprunt est émis, le 'Crédit
Foncier rachèterait au pair, h la suite d'un tirage
spécial, une ou plusieurs séries dudit emprunt, nlin
de maintenir (art. 76 dos statuts) l'équilibre entre
les prêts et les titres-en circulation. Los obligations
ainsi rachelées continueront hconcourir aux ti-rages

et pourront êlre émises de nouveau, après
réalisation d'autres prêts communaux.

Les intérêts des obligations sont payables les 1"
mars et !«' septembre, à Paris, au Crédit Foncier,
et dans les départements, dans toutes les Receltes
des finances.

Les titres sont délivrés sous forme d'obligations
définitives, au fur et àmesure des demandes el
moyennant le paiement immédiat de la totalité du
prix d'émission, fixé à ^85 francs.

Les demandes sont reçues :
A PAIUS : au Crédit Foncier de France, rucNeuve-

des-Capucines, 19 ;
[XANS LES DÉPAKTEMENTS : chez MM. les Tréso-riers-

Payeurs généraux et les Receveurs par-ticuliers
des Finances.

rai

rendues sans'rnédecine, sans purges et sans frais,
par la déiicieuse farine de Saule dite :

àd Londres.
Guérissant les dyspepsies, ga.slriles, gastral-gies,

constipations, glaires, vents, aigreurs, aci-dités,
pit-uiies, naiisécf^, renvois, vomissements,

mêm« eu grosses.so, diarrhée, dyssenterie, co-liques,

toux, aslhme, étouffements, élourdisse-
menls, oppression, congeslion, névroKC, in-somnies,

mélancolie., faiblesse, épuisement,
anémie, chlorose, lous désordres de la poitrine,
gorge , haleme, voix, des bronches, vessie, foie,
reins, inle.*!lins, muqueuse, cerveau etsant,'!
toute lrrilaii(m et loute odeur fiévreuse en se le-vant

ou après cerlains plats comproiiiellanlK :
oignon , ail, elc. ou boissons alcooliques , m i i m a
après le labac. C'esl en outre la nourriture par
excellence qui, seule, suffit pour assurer la
prospi^riié des enfants. — 32 ans de succès,
100,000 cures, y compris celles de Madame l;i
duchesse de Castlestuart, le duc de Pluskow,
Madame la marquise de Rréhan , Lord Sluarl de
Decies, pair d'Angleterre, M. le docteur-professeur
Dédé, elc.

N" 63,476 : M . le curé Comparet, de dix-huit
ans de dyspepsie, de gastralgie , de sonflrances
de l'estomac, des nerfs, faiblesse cl sueurs noc-turne

».
Cure N- 99,625. - Avignon, 18 avril 1876.

Que Dieu vous rende tout le bien quo vous m'iivez
fail. La Revalescière du Barry m'a guérie à l'âge
de 61 ans. —J'.ivais des oppressions les plus
terribles, J oe pins pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'habiller, ni me déshabiller, avec des
maux d'e.'<tomac jour el uuil et des insomnies
horribles. Contre loules ces angoisses, lous les
remèdes av,iîenl échoué, la Revalescière m'en a
sauvé complèlement. —BORIIEL , née Carbonuelly,
rue du Balai, i l .
Core N"98,614 : Depuis des années je souffrais

de manque d'appélil , mauvaise digeslion , affec-tions
de coeur, des reins et de la vessie, irritation

nerveuse el mélancolie; lous ces maux ont dis-paru
sous l'heureuse influence de votre divine

Revalescière. LÉON PEYCLET, instiluleur à Cbeys-
soux (Haule-Vienne).
Quatre fois plus nourrissante que la viande,

elle écorioiiiise encore 50 fois son prix eo raéde-

CîiEMÏNS DE m \ l ) i i V

Lignes de Poiliers-Saumur, iiîoi,ira,,i,. '

DE SAUMUR
(i h. 25 malin.
8 10 —
1 25 soir,
t 55 —
7 40 — i

OÎÎPAïlTS
PE POITIEUS
5 h. 50 matin.
10 45 —
12 l i soir.
6 45 — ,

A POITIERS

10 11. 30 matin.

K 50soir.

11 36 15 i

A M O N T R Î Û Î Î * * ^ ' *^
8 11- 52 maUn,:
3 35 soir, i
5 U .
10 22 _ '

A
a h.

i i
Il y a, en outre , un Irain venant d'Ans-^r.

Montreuil à7 h. 15 matin, arrivant iSamm,r

P. GODET, pro^riéiaiTe-gérant.

C O I M S C E L A B O U R S E B E P A M S 26 F ÉVR I ER fi879.

f aleire a i comptant. DerQl«?r lîansse Snlsse.
coara.

Hcrnltr
cours.

3 Vo
3 ' L amortissable
*!/«•/
5 «/.

Jl Obligations du Trésor
Dép. de la Seine, emprunt 1857
Ville de Paris, oblig. 185.1-1880

— 1865, 4 V.
— 1869, 3 ° /.
— 18171, 3 •"/„
_ 1875, 4 Vo. . . • ••
— 1870, 4 -/.

Banque de France
Comptoir d'escompte
Crédit agricole

82 3S
• 83 80
115 90
116 15
510 0

tu »
614 t
526 25
404 50
398 »
535 0
511 i,
32i0 •
875 (

15

SU

15

50
50

Grédil Foncier colonial . .
Crédit Foncier, act. 500 f. . .
OWigations foneières «877 , .
.Soc, gén. de Crédit indudirlel el
coiisniercial

Crédit Mobilier
Crédit foncier d'AnUlehe . . .
Est .
Pari8-Lyon--Méditerranée. . .
M i d i .
Nord
Orléans
Oueiît
Compagnie parisienne duGai.
C.gén. Transatlantique . . . . |

53 j il)
1100 t
366 »

740 0
695 D
752 so
725 >
1185 •
S78 15

1495 .
1185 •
785 e
1331
B06 .r».

3i 60

â 50
9 0
< >

t o t
» 50

75

50
50
50

2 50

Canal de Suez .
Crédit MobUier eip
Société autricbiaone. . . . ' . .

OBLIGATIONS.

Orléans
Paris-Lyon-Médllerranée. . .
Est
Nord
O u e s t .
Midi
Paris (GrandeCeinture). . , .
Paris-Bourbonnais
Canal de Suez . .

Dernier
cours.

783 75
D

585

382
381 50
381 *
ses 75
381 50
381 >
386 25
382 t

k H 50

Hausse Baisse.

50

C H E M I N m F E R D'ORLÊAN.,

G A R E D E .^AIîlMïm •

1
3
^
10

0ÉPABTS m SAHICH
3 heures 568mlmite» du tna

tmin,%
o(es'i'napnrririeb^ê,tu.em..-pUm;i„ii,'f^ù25

32
15
37

loir,
— cipretj.
— omnlbui.
•:- (s'arrête à Angd,),

oaPiRTS BE 8AUH0B TKHS TOUR!,
3 heures 26miuutei du taatin, direct-mliu,
8 — 21 — — omnibui,
9 — 40 — — eipreii.

U — 40 — loir, omnibunnlsli.
4 — 44 — — omnibui-mliit,
10 — 28 — — eipreu-poiii,
Le train partant d'Angers à 5 h. 85 du soir atIl^( i

Saumur à6h.56. . ..•^•s w . , . , . , i,

Etude de M» FONTENEAU , notaire:,'
à Angers.

ADJUDICATION
!Lc l O m a l , à mu \ l ,

FILATURE DE LAINE, - centre
de la ville ,— en pleine activité , —,
mue par la vapeur;
2,000 broches de peigné , — quatre

assortiments de cardes" alimentant
1,100 broches de cardé,— teinturerie
et accessoires.
Travaille spécialement pour la bon-neterie

et les fils à tissus.
Entrée en jouissance le 1«' janvier

1881, date de la cessation du bail de
l'exploitant actuel. (76)

A L O U ER
Pour la Sialnt-Jean procSialne»,

GRANDE MAISON
Propre au commerce en gros ou pour

habitation bourgeoise,

SUtuée <iuai de I.Smogeis «
11° 31.

S'adresser au bureau du journal.

A près de 8 O/o»

PETITE MAISON A PAKIS

Située au centre de Grenelle.
Elle comprend : deux boutiques

louées àbail, trois étages et vaste
grenier que l'on peut convertir en
chambres ; eau , cave , petite cour.—
Produit : 2,532 fr. —Prix : 32,000 fr.
— Ecrire franco à M. GAUTHIER , place
du March^-Sajnt-Honoré, 18, à Paris^

A VENDRE •:
1° UN BON PIANO CARRÉ en aca-jou
;
2' UNE VOITURE à quatre roues,

genre Victoria , avec capote mobile.
S'adresser au bureau du journal.

UNE JUMEKT ALEZAIE.

Taille : 1 mètre 55 centimètres, y
Se monte et s'attelle. Peul porter

un fort poids.
S'adresser au bureau du journal.

0^ DEIIAKDE EMPLOYÉ VEIËUB
chez M M . B E I S S A T ^ î v è v e s ,
Nouveautés, à Saumur. (79)

P U I T I S " F O R É S

Ces PUITS peuvent se creuser en
toutes saisons, dans les terrains d'al-
luvion , sables et quelques tufs.
Dans les caves, dans un espace de

deux mètres carrés, sans compro-mettre
la solidité do lamaison.

S'adresser à. M. C. CARRIÈRE,
pompier à LaMenitré (Maine-et-Loire).

il al AN

(i'ai'iiit tous les dlmancbes, avec une Causerie linancière du Baron Louis)
LE SEUL JOURNAL FINANCIER qui publie la Liste officielis des Tirages de toutes Valeurs françaises et étrangères

LE PLUS COMPLET DE TOUS LESJOUBMAUX (SEIZE PAGES DE TEXTE)

t iîii'rt'fîl "SI SP» C-énérale de toutes les Vuleiirs. — L a Cote offlcwlle de la B o u r s e l
'iA%J^'S'#a^%^pes^Arbip\ages avantageux.—Le l'rix dcx Coupons.—JJe.i Doeuriients inddUs.î

PBOPaiÉTE DÉ La SDLMÉTl GÉKâiUE-FRiftWÇAISF. DE CRÉDIT.—Capital : 6,500,000 £r.
4,boïinmBe,nts : TJ.N FiUïïG Ï=AR AN, 1.7, rr.e de Londres, Paris.

l ^* P r e s e r v a t i v e . -La seule guôrissaiiL sans lu i r ien adjoindre.
r f , , . 1 f . ^ L ^^^^ l'^s bonnes Pharmacies de l'univers et,
a Pans, chez J . F E RR É , Pharmacien, 102, r ue Richelieu, Successeur de B ROU

A.SPER.GES
r*laxxt dL© < l © T X x : a n s

A V E N D RE
Chez M . D U B O I S , à V a r r a i n s , au

prix de 5 francs le cent.

Ce plant est de toute beauté, et sa
graine est sortie d'Argenteuil. On peut
le voir chez lui avant l'arrachage.

L E

•jailRNAL DU
RECUEIL LITTÉRAIRE ILLUSTRÉ
Le 43» volume de celle riche collec-tion
vient de paraître. Nous rappelons

k nos lecteurs que tous les grands
écrivains contemporains ont apporté
leur concours au J o u v n a l A«
© i m a u c l i e , qui depuis vingt-six
ans lient toujours le premier rang par-mi

les publications illustrées.
Un N° par semaine, 10 c , avec 16

pages de texte in-4° et un morceau de
musique.

PARIS :

1 0 centimes le numéro.

DÉPARTEMENTS :

14 centimes le numéro.

ARONNEMENTS : .
PARIS : 1 An , 6 fr. ; 6 Mois, 3 fr.
DÉPARTEMENTS : 1 An, 8 fr.; 6 Mois, 4 f.
POUR L'UNION POSTALE : 1An, 8 fr. 50.

Le volume broché, Paris, 3 fr.
Départements, 4 fr.

ADMINISTRATION : Paris, place
Saint-André-des-Arts, H .

NOTA.— On s'abonne, en envoyant un
Mandat de poste.

-Cî^ par remploi de " ^ " ^ " ^ ï ' çy

l E L I X I R D E N T I F R I C E
I B . P P . B E N E O I C T E N S

d.e r-A.BB^"2"E â.e SOXTXjJi.C (Ghironde)
SOm I M A C V E ^ O H N E , Prieur.

I I T " V E I S r T É û '«a^'S PAR LE PRIEOR

EN LAN •<»S7Cl Pierre B O U R S A U D
I P r i - x d.11 F l a o o n . : 2 f r .

Agent général : S E G - X T X l N r , 3, rus Huguorie, Bordeaux.
Se trouve, à S A U M U R , chez B O U C H E T , 2, rue Saint-Jean^

1 , ^ ^=
Poudre de Riz spéciale préparée au Bismuth

PAR CONSÉQUENT D ' U N E A C T I O N S A L U T A I R E SUR L A PB*"
Elle eit adbéreste et lavisible, aussi donne-t-elle au teint une Iratchear MIUMU».

PARIS Ch. FAY, Inventeur frH 9, rue de 1«M"
SE MÉFIER DES IMITATIONS ET CONTREFAÇONS

J u g e m e n t d u T r i b u n a l c i v i l d e l a S e i n e d u Sm a i 1875-

V i e n t de p a r a î t r e :

SA NATURE
SES PRINCIPAUX CARACTÈRES ET SA NÉCESSITE

Par M . l'abbé IMÉRBT, ^^^^
Chanoine honoraire de la cathédrale d'Angers ,|curé de Saint-P'^

de Saumur.
Un beau volume In-So. _ prlx t O fr«»«»*

Se trouve chez DÉZÊ, l i b r a i r e à Saumur. <.,'ii ^

Vu par nous Maire de Sannujr, ponr légaligation de la signature de M. Godel.
Uôtd-de-Yïlle de Saumurais 18

Saumur, iipprimeri ede.P. GODET.

M MAIRii,
Gertifii par l ' i m p Hm t u r soussigné.


